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TONS STRUCTURELS ET TONS INTONATIONNELS EN TEKE

Gilbert PUECH

1 On trouve des langues bantu du groupe teke (B.70 dans la classification de

Guthrie) principalement au Congo. Toutefois leur aire d'implantation déborde sur le

Zaïre (parlers bali, mosieno, ee) et sur les hauts-plateaux au sud-est du Gabon.

Dans les villages gabonais regroupés le long de la piste allant de Leconi à Osyele et

d'Osyele à Akieni, les habitants appellent leur parler "atege"1 . La bourgade d'Akieni

est un point de jonction entre l'obamba (B.62) et cette variété de teke, qu'elle

influence chez certains locuteurs. Plus au sud, dans la région de Franceville, le parler

vernaculaire est le ndumu (B.63), proche de l'obamba mais aussi du teke. Du fait que

les Ndumu sont aujourd'hui très peu nombreux, on ne peut parler d'interférence de

ce parler avec le teke, ce qui le rend d'autant plus intéressant comme point de

comparaison pour montrer comment des langues de structure sous-jacente identique

choisissent des solutions différentes pour les problèmes auxquels elles se trouvent

confrontées. 
La présente étude repose sur une enquête faite dans le village de Djoko, situé

en plein coeur des plateaux bateke du Gabon, avec l'aide d'un locuteur lui aussi

originaire de Djoko et travaillant depuis peu à Franceville. Mon informateur en

ndumu est né dans le village d'Epila et vit avec sa famille non loin de là. Le kukuya

(B.77a) décrit par Paulian (1975) et une autre variété de teke dont rend compte

                                    
1Les symboles e et o notent dans cette contribution une voyelle de timbre

intermédiaire entre [e] et [] d'une part, [u] et [] de l'autre ; le symbole g

intervocalique est réalisé []; les sibilantes sont chuintées et notées  pour la

sourde, z pour la sonore.
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Fontaney (1984) fournissent par ailleurs de solides points d'appui pour mettre en

perspective les conclusions auxquelles on aboutit pour l'atege.

2 On observe en atege comme en kukuya une modification du profil tonal

d'une forme placée en fin d'énoncé ; il existe de plus en atege des indices de

segmentation mélodique qui peuvent également affecter le profil réalisé. C'est

pourquoi il convient d'établir les tons structurels à partir de contextes mélodiquement

neutres pour le thème étudié, qui doit toujours être suivi d'un autre élément et se

trouver dans un énoncé non segmenté. Pour les thèmes nominaux bisyllabiques on

obtient alors quatre profils :

(1) HH òkárí (cl. 1 "épouse")

(2) HB òlúmì (cl. 1 "mari")

(3) BH kàgùgú (cl. 7 "lion")

(4) BB kàdìlà (cl. 7 "première femme")

A la forme présentative, le préfixe de classe reçoit un ton H ; d'où :

(5) ókárí
(6) ólúmì
(7) kágùgú
(8) kádìlà

Certains thèmes nominaux n'ont pas de préfixe de classe susceptible de porter un

ton. Il s'agit essentiellement des classes 1.N, 9 ou 10 dans lesquelles le préfixe de

classe s'amalgame à la consonne préfixale pour former une mi-nasale ; cette mi-

nasale est instable lorsqu'elle n'est pas voisée et peut se réduire à l'obstruante orale.

Certains thèmes ont par ailleurs un préfixe O. A la forme présentative, le ton H

caractéristique de la construction ne se reporte jamais sur la voyelle radicale :
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contexte forme

de référence présentative

( 9) sg. cl. 1 bàlàgà bàlàgà "c'est un mâle"

pl. cl. 2 àbàlàgà ábàlàgà
(10) sg. cl. 1 t`à:rá tà:r1á "c'est un père"

pl. cl. 2 àtà:rá átà:rá
(11) sg. cl. 9 pàbí pàbí "c'est une aile"

pl. cl. 6 àpàbí ápàbí

En ndumu au contraire le ton H se reporte sur la voyelle radicale :

(12) sg. cl. 1 bàlàgà bálàgà "c'est un mâle"

On observe la même différence de traitement pour les thèmes à initiale vocalique ou

monosyllabique :

(13) atege sg. cl. 1 mbù:rù mbù:rù "c'est une personne"

(14) ndumu sg. cl. 1 mù:tù mú:tù "c'est une personne"

Pour les exemples (15) et (16) correspondant respectivement à (10) et (11) on

constate la formation d'un ton moyen à la forme présentative :

(15) sg. cl. 1 tà:tá tá:ta "c'est un père"

(16) sg. cl. 9 pàbí páb "c'est une aile"

Un H subséquent est alors réalisé moyen, ce qui prouve qu'il s'agit d'une faille tonale

:

(17) tà:tá  káà [                ] "le père ici"

(18) tá:↓tá káà [                ] "c'est le père ici"
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On en conclut qu'en teke, contrairement au ndumu, un ton H flottant n'est pas

susceptible de se reporter à droite sur la voyelle radicale.

3 Les thèmes verbaux se répartissent tonalement en deux classes suivant que la

voyelle radicale est B ou H. Pour chaque radical verbal, il existe deux thèmes

distingués par la voyelle finale :

1) en -a (éventuellement e ou o par harmonisation)

2) en -i (forme en yod dans la terminologie de Guthrie)

L'aoriste est formé sur le thème en -i ; on a alors avec un verbe à radical H :

(19) ndé bágì kàlógò "il a trouvé l'objet"

(20) ndé bólígì kàlógò "il a cassé l'objet"

et avec un radical B :

(21) ndé bùmí òlúmì "il a tué le mari"

(22) ndé bàrígì òlúmì "il a regretté le mari"

Les exemples (20) et (22) prouvent que le schème de l'aoriste est constitué du ton

radical suivi de HB. Sur thème disyllabique on a donc trois tons à projeter sur deux

voyelles. L'exemple (19) montre que la séquence HHB se contracte en HB,

permettant une projection directe. En (21) la séquence structurelle HB caractéristique

du schème de l'aoriste se résoud en un H porté par la voyelle finale. Il est en effet

impossible en atege, comme dans plusieurs autres dialectes teke2 , d'avoir un ton

descendant sur une voyelle finale. Cette restriction explique qu'on ne trouve que trois

                                    
2C'est notamment le cas en kukuya. Voir Paulian (1975)
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classes tonales apparentes  pour les thèmes nominaux monosyllabiques :

(23) kà-pà "champ d'arachides"

(24) bo "grenouille"

(25) kí "cou"

(26) ndó "maison" e

Les exemples (25) et (26) sont tonalement identiques ; pourtant les diminutifs qui

leur correspondent sont distincts :

(27) kekíkí
(28) kendúndò

Ces formes donnent à penser que le schème sous-jacent de (26) est HB mais que,

comme pour l'aoriste des verbes à radical B, seul le H est projeté sur la voyelle

finale. Le ton B laissé libre peut-il se reporter sur une forme subséquente ? Il suffit

de prendre un contexte dans lequel le verbe est directement suivi d'un thème nominal

à radical H pour se rendre compte que non :

(29) ndé bùmí sérì "il a tué une antilope royale"

(30) ndé bùmí mpúgù "il a tué un rat"

En ndumu au contraire on a, pour les exemples correspondants, une faille tonale :

(31) ndé óbùmú ↓sétì
(32) ndé óbùmú ↓mpúgù

4 Il est possible en atege de former un diminutif en substituant au préfixe de

classe propre du thème nominal une syllabe préfixale /ke/ qui peut s'analyser

comme un préfixe de classe 7 /kà/ amalgamé avec un infixe /í/ :
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(33) kembù:rù "une petite personne"

En kukuya la syllabe radicale est redoublée avec éventuellement une fermeture de la

première voyelle du nouveau thème :

(34) kìnúnò "une petite maison"3

Le même processus s'applique en ndumu :

(35) gìnínò

L'atege a la possibilité de combiner les deux procédés : préfixe de classe 7 |ka|

amalgamé avec un infixe |í| et redoublement de la première syllabe radicale :

(36) kenzúnò

Nous allons examiner cette forme de diminutif pour les quatre schèmes possibles :

a - H (òkárí cl. 1 "épouse")

(37) kekírárí

La voyelle redoublée est H comme le thème nominal.

b - HB (òlúmì cl. 1 "mari")

(38) kekúlùmì

                                    
3Forme citée d'après Paulian (1975), p. 61.
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Ici le schème HB avec voyelle redoublée se comporte comme s'il s'agissait d'un

thème trisyllabique (HBB).

En ndumu au contraire on a :

(39) gìlúlúmì

Cette forme laisse à penser qu'en atege le ton H est d'abord copié mais que la

séquence HHB est changée en HBB, qui conserve au schème un profil identique.

c - B (mbù:rù cl. 1 "personne")

(40) teke kèmbúmbù:rù
(41) ndumu gìmùmù:tù

La comparaison de (38), (40) et (41) montre qu'ici le ton H vient de la partie

préfixale :

B     H                     B                   B H                  B

(42) ka  -  i  -  mbu  -  mbu:ru    →     ke  -  mbu  -  mburu

d - BH (tàrá cl. 1 "père")

(43) teke ketítà:rá
(44) ndumu gìtítà:tá

En (44), le ton H sur la syllabe de redoublement -ti- ne peut venir que du thème

nominal non dérivé. Il en va de même pour (43) : si en effet le ton H sur la syllabe

de redoublement vient de la voyelle préfixale, on s'attendrait à ce que cette dernière

porte un ton B comme dans l'exemple (40) et non un ton montant. Ces formes
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impliquent une dissymétrie de statut entre le ton H et le ton B. Ici un ton H, marqué,

est copié sur la voyelle de redoublement, sans qu'il y ait contiguïté. Inversement en

(42), le ton B du thème n'est pas copié sur la voyelle de redoublement, ce qui conduit

à projeter le ton H infixal en teke et à mettre un B par défaut en ndumu.

En résumé on a en atege les séquences suivantes  pour les diminutifs à

redoublement:

Schème Préf. Rad. Thème

H BH H HH

HB BH H BB

B B H BB

BH BH H BH

5 Le préfixe verbal précédant un aoriste porte un ton H :

(45) kàgùgú kábùmí mbù:rù "le lion a tué l'homme"

Le préfixe est facultatif en classe 1 :

(46) òkárí óbùmí mbù:rù: "l'épouse a tué l'homme"

(47) òkárí bùmí mbù:rù

Dans ce dernier cas il peut y avoir report du ton H du préfixe verbal sur la finale du

thème nominal précédent :

(48) òlúmì bùmí mbù:rù "le mari a tué l'homme"

ou

(49) òlúmí bùmí mbù:rù

En conclusion de ce premier ensemble de faits, il convient de retenir que le
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teke prohibe le report d'un ton flottant sur une voyelle radicale mais que certains

aménagements structurels peuvent néanmoins affecter la voyelle radicale ou la

voyelle finale du thème.

6 Lorsque le domaine de projection d'un H structurel inclut la voyelle finale

d'un mot et que ce mot constitue une fin d'énoncé, le H est réalisé au même niveau

qu'un ton B pour toutes les voyelles sur lesquelles il est projeté :

(50) mèmónì kàgùgú káà [                         ] "j'ai vu un lion ici"

(51) mèmónì kàgùgù [                         ] "j'ai vu un lion"

(52) mèmónì òkárí káà [                         ] "j'ai vu l'épouse ici"

(53) mèmónì òkàrì [                         ] "j'ai vu l'épouse"

En cas de forme présentative constituant en même temps une fin d'énoncé, on a :

(54) kágùgù "c'est le lion"

(55) ókàrì "c'est l'épouse"

Les exemples (53) et (55) confirment que le thème nominal est associé au schème H

plutôt qu'à la séquence HH, d'où, avec mis entre parenthèses le ton du préfixe, les

représentations (56) pour la forme non présentative et (57) pour la forme

présentative en fin d'énoncé :

(B)   H (B)    B

(56)  o - kari →  o - kari

(H)   H (H)    B

(57)  o - kari →  o - kari

On observe la même tendance en kukuya. Dans cette langue toutefois un H final est



Pholia 2-1987

1 7 2

abaissé en Moyen. De plus en kukuya un HB final est réalisé H, alors qu'en atege il

est traité sur le même plan qu'un H final :

(58) ndé bùmì "il a tué" cf. kukuya : ndé bùmí

Lorsque le mot se termine par un B structurel projeté (à la différence d'un HB sur

voyelle finale qui se simplifie en H), le ton est réalisé légèrement descendant :

(59) mbù:rù↓ [           ]
(60) òlúmì↓ [           ]

Le contraste structurel entre H et B est ainsi maintenu.

7 En cours d'énoncé un B structurel projeté peut au contraire être réalisé

montant, surtout si une rupture intervient dans l'enchaînement des segments (très

légère pause) ; ainsi on peut dire :

(61) mèmón4i bàlàgà kágà↓ "j'ai vu le garçon ici"

ou

(62) mèmónì bàlàga
ou

(63) mèmónì bàlàgà káà↓

Le ton montant réalisé sur la voyelle finale est alors tout à fait semblable au montant

qu'on peut trouver sur des thèmes monosyllabiques comme b4i (oeuf). Mais il est

clair que dans un cas il s'agit de la concaténation de deux tons structurels et dans

l'autre de la concaténation d'un ton structurel avec un ton intonationnel. Le fait est

général en atege, où il a été signalé par Fontaney4 , mais s'observe aussi en ndumu. Il

                                    
4L. Fontaney (1984), p. 69.
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conviendrait donc de l'étudier pour l'ensemble du groupe B.60 et du groupe B.70.

Conclusion : Tons structurels et tons intonationnels s'associent pour créer la ligne

mélodique réalisée. En atege l'interférence est suffisamment importante pour réaliser

B un ton structurellement H, mais le profil général des schèmes n'est pas affecté.

Dans les langues où au contraire on observe un bouleversement des structures

tonales actuelles en comparaison avec les formes reconstruites pour le proto-bantu, il

ne paraît pas exclu qu'une des causes ayant pu amener ce bouleversement soit

précisément l'interférence des tons intonationnels avec les tons structurels.
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